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LE MESSAGER DE L’ORPHELINAT

Le rocher volant sur lequel était juché l’orphelinat rutilait de lumière dans le couchant. La couleur de l’herbe à sa surface rappelait celle, plus sombre, des nuages. C’était comme si, sous l’influence du crépuscule, la mer, le sol et le ciel s’étaient embrasés de concert. En contrebas de cette île étrange, le souffle du vent soulevait les vagues, transformant l’océan en feu liquide. À des lieues et des lieues d’altitude, au-dessus de la masse mouvante, la brise chatouillait pareillement le gazon du parc entourant la bâtisse, soulevant les premières feuilles dorées et pourpres qui étaient tombées des arbres. Flottant dans le vide, l’orphelinat du Cheval-Pendu s’était paré d’or et d’écarlate sous les lueurs chatoyantes des derniers rayons du soleil automnal.

Créé par ses premiers pensionnaires, l’orphelinat était construit selon une architecture étrange, à mi-chemin entre l’abbaye et le manoir. Il était immense et, s’il reposait sur un rocher qui ne l’était pas moins, ce dernier paraissait pourtant bien exigu pour accueillir un tel édifice. Il ne craignait cependant ni le déséquilibre ni le vent, car des chaînes épaisses plongeaient de toutes parts depuis leurs attaches profondément nichées dans la pierre de ses flancs vers l’abîme en contrebas. Elles étaient lestées par des ancres d’une imposante majesté et leurs maillons robustes entonnaient sous la caresse de la brise un chant d’une profonde gravité. Il n’était pas dit que, tout volant qu’il soit, on laisserait dériver le rocher et ses résidents. Malgré les bourrasques, l’édifice se dressait tout en inertie, ses tuiles rouges et ses murs de pierre blanche luisant sous la morsure du jour.

Tout autour du bâtiment, des jardins quadrillaient le maigre espace restant, abritant des arbres aux feuilles multicolores. Ce n’étaient qu’érables jaunes et carmin, trembles bleutés et hêtres rouges, ainsi que sycomores majestueux et chênes centenaires qui tutoyaient les nuages. L’herbe, d’une impressionnante teinte vermillon, formait un tapis de flammes entre les allées. Ces chemins et les bancs de pierre abandonnés sous les tonnelles étaient déserts. Le vent n’y était pour rien, fut-il froid pour la saison. C’était comme si l’établissement, conçu pour accueillir la totalité des humains en situation irrégulière à Evernight, était victime d’un étrange chômage technique. Le vent seul jouait entre les troncs noueux et les statues équestres, nombreuses et disséminées un peu partout. Pourtant, les enfants étaient bien là. Et, s’ils restaient à l’intérieur des bâtiments, c’était davantage parce qu’ils s’activaient telles des fourmis que parce qu’ils supportaient mal le frimas de ce début d’automne.

Le concours d’architecture avait commencé quelques semaines plus tôt et il était impensable, pour la majorité des résidents, de le rater. Même si tous les pensionnaires de l’orphelinat n’avaient pas la capacité au Changement, ceux qui en disposaient n’avaient pas l’intention de laisser passer leur chance de participer et de se voir décerner un visa pour demeurer un peu plus longtemps ou, au contraire, rentrer plus vite. Quant à ceux qui, moins bien dotés ou moins doués, étaient incapables de concourir, il leur restait toujours le loisir de prendre part à l’événement en fournissant aux élus le matériel nécessaire à leurs travaux. Pour leur part, ils rentreraient chez eux quand on les y autoriserait.

Compte tenu des circonstances, il y avait si peu de monde à l’extérieur que la luciole se permit une approche en rase-mottes, pour se préserver au maximum de la brise froide qui courait le long des allées de pierres blanches. D’ordinaire, les insectes messagers préféraient entamer leur approche de plus haut afin d’échapper à la convoitise des jeunes humains désireux de leur dérober leurs précieuses missives mais, avec ce temps, elle ne risquait rien à voler si bas puisqu’ils étaient tous au chaud à l’intérieur de l’orphelinat. C’était tant mieux ; gagner cet endroit n’était pas une partie de plaisir et être enfin au bout de ses peines lui causait un véritable soulagement.

L’insecte fila vers l’entrée de l’édifice, barrée par une porte épaisse de bois rouge, et passa à travers la serrure sans ralentir. Le parchemin qu’elle transportait était suffisamment petit pour qu’elle se faufile dans l’ouverture sans heurts, mais la luciole géra mal son virage à la sortie et faillit se trouver déséquilibrée quand l’un des coins de la missive accrocha le cuivre.

Bourdonnant quelques grossièretés de rigueur pour la forme, l’animal reprit son ascension dans le hall, volant en ligne droite au-dessus des escaliers de pierre pour gagner son objectif. La petite bête s’éleva vaille que vaille sans ralentir, essayant de ne pas perdre de vue que plus vite elle serait arrivée, plus vite elle se reposerait. Elle connaissait la route, comme toutes celles de son espèce, mais elle n’était guère ravie d’avoir à l’emprunter. Aller à l’orphelinat avait toujours des airs de sanction tant le chemin était long et semé d’embûches. Dans un dernier vrombissement, la luciole acheva son périple devant la porte du directeur. Elle rajusta son message de papier entre ses pattes articulées et se posa gentiment sur le bureau du furet qui griffonnait dans l’antichambre tenant lieu de secrétariat. On n’entrait pas chez le directeur sans y être convié lorsqu’on était une luciole discrète et bien élevée.

Le secrétaire perçut le vol familier des porteurs de missives. Il abandonna sa plume, chaussa ses lunettes cerclées de métal et jeta un coup d’œil à la nouvelle venue. Celle-ci agita les ailes en guise de salut ; il lui répondit en hochant la tête, puis afficha un sourire en coin tandis qu’il ouvrait le tiroir. À la vue du petit pot de miel qu’il en sortit, la luciole soupira d’aise avec un « zzz » à peine audible. Dès que le furet eut versé quelques gouttes sur le dos de sa patte, elle délaissa la missive, voleta jusqu’à la récompense promise et y trempa immédiatement sa trompe télescopique pour absorber d’une seule traite le liquide sucré tant attendu. Le secrétaire se désintéressa de l’insecte pour se concentrer sur le message. Du bout de sa patte libre, il saisit le petit papier, le déroula et se leva pour gagner sans tarder le bureau de son supérieur. Deux coups discrets toqués à la porte et il entrait déjà, amenant avec lui la luciole et le message.

— Qu’est-ce qu’il y a, encore ?

La voix, bourrue, semblait venir de derrière une pile de livres entassés sur un bureau gigantesque. Ce dernier était placé de façon que son utilisateur se trouve dos à une fenêtre, par laquelle on pouvait voir l’ensemble du parc. Une grosse patte velue s’éleva au-dessus des grimoires et fit un geste pour chasser le secrétaire.

— Si ce sont les créateurs qui veulent encore dépasser l’heure du coucher, dites-leur de ma part que je désinscris d’office de la liste des concurrents le prochain qui ose réclamer quelque chose !

— C’est un message de l’Ordre, monsieur le directeur, déclara simplement le furet, préférant répondre à la question et ignorer le reste de la tirade.

Le directeur montra le bout de son museau épais entre deux piles de livres et rajusta ses lorgnons. Il poussa une tour qui lui masquait la vue en plissant son gros mufle de castor, dévoilant alors deux immenses incisives jaunes. Ses longs poils rêches et sombres laissaient apparaître çà et là quelques zones blanches. Deux touffes compactes lui figuraient notamment des sortes de sourcils qui coiffaient le sommet de ses lunettes, et les deux bouquets qui lui sortaient des oreilles avaient également une belle couleur de neige. L’animal renifla bruyamment, déplaça le lourd volume qu’il était en train de parcourir et la poussière qui allait avec. Elle se souleva en un petit nuage un instant dans la pièce, mis en relief par la lumière du couchant, avant de retomber mollement sur les pages du livre. Le secrétaire estima que son supérieur avait dû s’endormir en pleine lecture… comme d’habitude.

— Un message ? De l’Ordre ? Qu’est-ce qu’ils veulent, encore ?

Le furet interpréta la question comme une autorisation d’approcher, ce dont il s’agissait sans doute. Il s’inclina et se dirigea vers le bureau avant de tendre la missive au vieux castor. Le directeur s’en empara en reniflant une seconde fois et en lissa la surface de ses doigts aux ongles jaunes.

— C’est venu par luciole express, monsieur, expliqua le secrétaire en voyant son chef froncer les sourcils. J’ai préféré vous déranger, pensant que cela pouvait être important…

— Ça va, ça va, n’en faisons pas tout un fromage. Voyons plutôt de quoi il est question.

Le vieux castor se leva de son fauteuil et gagna la fenêtre pour profiter de la lumière. Décidément, l’écriture microscopique qui était imposée par le format poids plume des messagers n’était pas sa tasse de thé. Il soupçonnait même que ces pattes de mouche étaient responsables de la baisse de sa vue, l’obligeant à porter des lunettes. Comme il tâchait de déchiffrer les mots de la missive, il en profita pour pester son content.

— Franchement, ils choisissent leur moment ! persifla-t-il en dégageant ses manches avec de grands gestes empruntés. Les listes provisoires d’inscription pour le concours ne sont même pas encore achevées ! Si seulement les instances nous laissaient faire notre travail, cet orphelinat serait moins difficile à gérer !

Le secrétaire leva les yeux au ciel en taquinant du bout des griffes la luciole qui, toujours sur le dos de sa patte, se soûlait de miel comme si elle n’avait rien mangé depuis des semaines. Ce discours sur les structures d’Evernight, ce n’était pas la première fois qu’il l’entendait. De deux choses l’une : soit le directeur trouvait la quantité de messages et de papiers à rendre trop importante et il taxait les instances evernightiennes d’inspecteurs des travaux finis invasifs, soit il n’obtenait pas de réponse à ses propres demandes et, dans ce cas, l’Ordre et toute sa clique se faisaient immanquablement traiter de fonctionnaires fainéants et stupides. Le secrétaire sourit par-devers lui. Son supérieur était plongé dans sa lecture et ne le vit pas, mais la seconde d’après il claqua sa longue queue plate sur le sol, soulevant immédiatement un nouveau nuage de poussière dans la lumière.

— Allons bon, explosa-t-il, il ne manquait plus que ça !

Surpris, le secrétaire sursauta, provoquant l’envol indigné de la luciole, qui tournoya en petites boucles nerveuses avant de reprendre sa place près de la goutte de miel, non sans une méfiance légitime pour ce support si peu fiable. Comme le directeur ne disait plus rien, le furet finit par se racler la gorge.

— Il y a un problème, monsieur ?

Le castor se retourna en montrant ses incisives, signe évident de son déplaisir. Le secrétaire recula avec prudence, mais il savait ne pas risquer grand-chose. Si son chef s’emportait vite, ses élans de mauvaise humeur avaient rarement pour autre conséquence que de lui faire monter la tension. Le directeur souffla. Son ton, s’il trahissait l’énervement, était dénué de colère quand il daigna enfin éclairer son subalterne.

— Un problème, dites-vous ? Eh bien, je suppose que cela dépend de si l’on considère la venue de Lord Mac Claw et du Marchand de Sable comme problématique.

Au son de sa voix, il était facile de voir ce que lui-même pensait d’une telle perspective. Seule la luciole, poursuivant son festin de miel dans un bruit de succion peu discret, semblait se moquer éperdument de l’arrivée du chef de l’Ordre ou de Maximilien à l’orphelinat et de ce que cela signifiait. Les deux autres ne pouvaient qu’émettre des hypothèses, et celles-ci ne présageaient rien de bon.
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RÉUNION À AGUARIAN

Le ciel d’Evernight était anormalement chargé compte tenu de l’heure et de la saison, même si évoquer des cycles temporels dans un monde où les enfants auraient pu à tout moment déclarer l’été puis l’hiver l’instant suivant avait quelque chose d’étrange. Le Changement était capable de gérer bien plus que la météo, et il aurait tout aussi bien pu neiger des flocons multicolores sous un soleil de plomb. Pourtant, l’une des premières tâches imposées à l’orphelinat par l’Autorité avait justement été de mettre en place ce rythme saisonnier. C’était comme si l’entité régissant Evernight avait souhaité reproduire ici, dans cet univers où tout était possible, une copie de la succession du temps visible de l’autre côté de la nuit. Alors qu’un été artificiel aurait dû laisser place aux prémices de l’automne, des nuages sombres s’amoncelaient au-dessus de l’océan et un vent glacial sifflait au ras des vagues, suggérant l’aube de l’hiver plutôt que le crépuscule des beaux jours.

Debout sur la tortue mécanique qui fendait les flots avec une magnifique indifférence, North attendait, droite et silencieuse, scrutant l’horizon. Le froid ne la gênait pas. Ces derniers temps, elle préférait les rafales maritimes à l’air confiné et étouffant de son usine. Le parfum des cauchemars ne la dérangeait pas, mais elle avait du mal à se concentrer sur son travail. La tortue, qui représentait pourtant pour North ce qui se rapprochait le plus d’un foyer, avait récemment pris à ses yeux des airs de prison.

Il était étonnant de penser que tout cela résultait d’une faute commise par un autre, et encore davantage de constater qu’elle préférait se taire et endurer une mise en quarantaine plutôt que de trahir le coupable. La directrice d’Aguarian était rarement dans le camp de ceux qui pardonnent les erreurs mais, cette fois, elle était persuadée d’avoir fait le bon choix. Et, si elle avait cru que cet isolement cesserait lorsque l’humaine serait admise à l’orphelinat, force lui était de constater qu’elle s’était trompée. Quelque chose perturbait toujours l’autre côté de la nuit.

Le fait que le climat se détraque n’était pas le seul indice du trouble qui avait saisi tout Evernight. Les Égrygors continuaient de s’agiter malgré la réorganisation des flux de rêves et de cauchemars, les migrations de baleines et de dauphins avaient été remarquées avec quelques semaines d’avance sur la saison et, surtout, l’Ordre était passé en mode « plan rouge » de surveillance de l’espace aérien. Il n’y avait pas eu de nouveau réveil d’enfant depuis que Camille avait mis les pieds sur les nuages de ce monde, mais le vol de sa montre avait laissé Mac Claw et ses belettes aussi interdits que nerveux. L’Autorité semblait également craindre quelque chose puisque les directeurs d’usine avaient été enjoints à rester calmement à leur poste et à cesser tout déplacement. C’était pour cette raison, et aussi parce que les attaques des cauchemars aqueux étaient sous sa responsabilité, que North n’avait pas quitté Aguarian depuis des jours.

Mais il y en avait toujours un pour ne pas respecter les règles et, au moins, on pouvait compter sur lui pour avoir des nouvelles de ce qui se passait ou mettre un peu d’ambiance en semant autant de désordre que possible dans le ciel evernightien. Le message sibyllin que North avait reçu sur sa watchlike était sans équivoque, du moins pour elle. Elle allait avoir de la visite, malgré l’interdiction de se déplacer et au mépris de toute prudence. C’est pour cette raison qu’elle avait choisi de sortir affronter les rafales. Si elle connaissait son invité surprise aussi bien qu’elle le pensait – et, de cela, la jeune fille ne doutait pas une seconde après des siècles passés à le côtoyer –, elle n’aurait pas longtemps à attendre.

North avait vu juste. Au travers du gris plombé des nuages bas, un rayon de lumière bleue se dessina rapidement, témoignant de la vitesse de l’objet qui fonçait sur Aguarian. La jeune fille sourit. La planche de Max dégageait toujours derrière elle des vapeurs colorées issues de l’énergie des rêves qu’elle consommait en abondance. Voir l’engin progresser ainsi au milieu des cumulus sombres avait quelque chose d’enchanteur, comme si son pilote était en train d’essayer de repeindre le ciel de sa couleur légitime.

Esquissant une volte parfaite, la planche contourna Aguarian. Son propriétaire, penché presque à l’horizontale, contrôlait à la perfection chacun de ses mouvements. Sans ralentir, Maximilien acheva sa figure acrobatique avec une légère embardée et vint se poser à côté de North dans un grand bruit de rétrofusées. Ce vacarme aurait effrayé n’importe qui, mais pas North : elle n’esquissa pas le moindre geste, mains dans les poches, sourire froid et bâton de sucette aux lèvres. Ce genre d’âneries n’avait d’intérêt pour Max que s’il laissait le spectateur ébahi, apeuré, ou tout au moins impressionné. North ne lui accorderait pas ce plaisir.

Comme s’il avait compris ses intentions, le Marchand de Sable secoua la tête, agacé, et releva ses lunettes de vol en faisant la moue.

— La prochaine fois, je t’écrase, prévint-il, menaçant.

— Tu essaieras, nuance, répliqua le Vendeur de Nuit en dégageant nonchalamment le bâton de sucette vers le coin de ses lèvres avant de dévoiler des canines acérées.

Max leva les yeux au ciel, puis entreprit de défaire les attaches qui retenaient ses pieds à la planche de vol. North le regardait sans dire un mot, attendant tranquillement qu’il ait terminé. Il n’y avait pas d’urgence et elle répugnait à parler à l’air libre de ce qui les préoccupait, comme si on avait pu les entendre à cette distance des côtes. Cette crainte était sans doute irrationnelle, mais Max semblait la partager, car il ne prononça pas une parole avant d’avoir posé les pieds à terre et suivi la jeune fille à l’intérieur de l’usine. Dès que la porte se referma derrière eux, la température monta de façon perceptible.

Les moteurs d’Aguarian, qui ne s’arrêtaient jamais, laissaient entendre leur ronronnement perpétuel d’un bout à l’autre du hangar. Il était rare qu’il ne soit pas accompagné par l’odeur suave, entêtante et amère des cauchemars en raffinage. Les deux enfants parcoururent les coursives d’un bon pas, toujours sans dire un mot, et, à mesure qu’ils s’enfonçaient dans les entrailles du reptile métallique, la température allait croissant.

North se relâcha un peu, mais ne fut parfaitement rassurée que lorsqu’ils pénétrèrent dans ses appartements et eurent refermé la lourde porte derrière eux. Ils avaient croisé les robots sous les ordres de la jeune fille un peu partout sur le chemin mais, là, il n’y en avait aucun. Ce fut au tour de Maximilien de se détendre. Il n’avait jamais beaucoup aimé les « employés » de North et leurs articulations grinçantes.

La pièce était vaste, confortable et chaleureuse. Des tapis épais avaient été superposés sur le sol, entrecroisant leurs volutes et leurs couleurs dans une farandole désordonnée. Les fenêtres rondes et cernées de cuivre, semblables à celles d’un navire, ouvraient leur regard sur l’océan, masse mouvante et sombre que l’on devinait par intermittence dans l’espace de verre encore visible derrière des rideaux chamarrés. Les murs, tendus de tissus d’un superbe bleu roi, étaient ornés de tableaux étranges représentant des rouages imbriqués aux ressorts complexes ou un paysage de lande sous l’orage. Un bureau de bois sombre accompagné d’un fauteuil profond couvert de pourpre et, dans un coin, un orgue mécanique aux tubes de métal blanc qui luisaient conféraient à l’ensemble des airs de cabine du capitaine Nemo. À l’extrémité de la pièce, une porte de cuivre donnait vraisemblablement sur la zone privée des appartements de la jeune fille. Max se demanda à quoi pouvait bien ressembler la chambre à coucher, vu la magnificence du cabinet de travail. North maniait l’éclectisme et le sens de l’harmonie avec une maîtrise qui lui était propre. Il soupira en pensant à son propre bureau, capharnaüm innommable où s’entassaient sous une épaisse couche de poussière les objets les plus improbables, et secoua la tête. North fronça les sourcils et se crispa.

— Les nouvelles ne sont pas bonnes, on dirait, murmura-t-elle.

— Alors non, les nouvelles ne sont pas bonnes, confirma Max en esquissant un sourire railleur, mais je songeais à tout autre chose. Tu t’es déjà demandé pourquoi notre efficacité relative dans notre travail était inversement proportionnelle à notre capacité au rangement ? Enfin, oublions ça, je ne suis pas venu parler ménage…

La perplexité se peignit sur le visage de la jeune fille, mais Max ne lui laissa pas le loisir de démêler les méandres de sa question : il y avait bel et bien plus urgent que se chercher des noises.

— Je reviens de chez Mathias et j’avais raison.

North accusa réception de la nouvelle en pâlissant. Elle qui avait déjà la peau diaphane ressemblait à présent à une poupée de glace. Elle tendit la main vers son fauteuil et, sans cesser de regarder Maximilien, s’y assit avec lenteur. Près d’elle, son robot personnel attendait le moindre signe qui pourrait lui signifier que sa patronne avait besoin de ses services, une sucette serrée entre ses pattes mécaniques. North ne bougeant pas, Maximilien décida de poursuivre.

— Est-ce que tu as fait ce que je t’avais demandé ? l’interrogea-t-il prudemment. Est-ce que tu as détruit les stocks d’E.P. ? S’il te plaît, dis-moi qu’il ne te reste pas le moindre gramme de poudre à Égrygor et que, s’il prend l’envie à l’Ordre de venir fouiller Aguarian, ils n’y trouveront rien de compromettant. Ce n’est pas que je m’inquiète, mais, en fait… si, je suis très inquiet.

North lui jeta un regard assassin.

— Oui, je m’en suis débarrassée, répliqua-t-elle, cinglante. Et ce n’est pas pour moi que tu devrais te faire du souci.

— Je ne m’inquiéterai pas pour Mathias, contre-attaqua Max en haussant les épaules. Il ne m’a pas demandé mon aide pour organiser sa petite fête surprise, il ne m’a pas prévenu qu’il comptait me plonger dans les ennuis jusqu’au cou en rameutant des humains sur mes nuages comme si c’était la saison des champignons et il a refusé de m’expliquer de quoi il retournait quand je l’ai surpris en flagrant délit de vol de montre. Alors, vois-tu, je ne vais quand même pas me saper le moral et me ronger les sangs pour lui. Qu’il se débrouille !

North haussa les sourcils.

— Je croyais qu’il était ton ami.

— Je le croyais aussi, maugréa le garçon en détournant le regard. Je pensais donc qu’en tant que tel il me ferait confiance. Je me suis lourdement trompé… Il nous réserve les ennuis, pas les explications.

North ouvrit la bouche, puis la referma sans rien dire. Peut-être Max avait-il raison, ou peut-être Mathias avait-il agi en douce sans prendre la mesure des risques qu’il faisait encourir à ceux qu’il appelait ses amis. Elle se sentit triste et vidée de toute énergie à cette pensée.

— Peu importe que Mathias veuille nous en parler ou non, en vérité, dit-elle pourtant. Il faut absolument qu’on se tienne prêts à l’aider s’il en a besoin. Et je ne le crois pas capable de vaincre l’Autorité tout seul… or, en volant une montre, c’est bien à Evernight qu’il déclare la guerre. À un moment ou à un autre, il aura besoin de nous.

Max se tourna vers elle aussitôt, ahuri.

—  Tu aimes les ennuis à ce point ?

— Ose me dire que tu laisserais ton ami sombrer sous le joug de l’Autorité sans lever le petit doigt, que je rigole.

Il n’y avait pas de quoi rire, mais North marquait un point. Maximilien savait que, quelles que soient les intentions de Mathias, il couvrirait les arrières de celui-ci dès qu’il le lui demanderait. Il réprima un grognement.

— J’ai essayé d’obtenir des explications, concéda-t-il en observant la danse des courants à l’extérieur. Il ne m’a pas confié grand-chose… Tout au plus a-t-il admis qu’il avait bien dérobé la montre de cette gosse, et que celle-ci était spéciale. Mais pour me dire ce qu’il comptait en faire ou ce à quoi elle pouvait servir, çà ! Des nèfles. Toujours est-il qu’on ferait mieux de se tenir à carreau, si tu veux mon avis. Mac Claw ne va pas apprécier le fait qu’une montre d’humaine lui ait échappé… ni que sa propriétaire se retrouve, par conséquent, bloquée de ce côté de la nuit. Alors je t’en prie, dis-moi que…

— Je viens de te dire que je n’ai plus de poudre à Égrygor ! Plus le moindre flacon, ni la moindre particule. Et, bien évidemment, si tu cherches dans mes dossiers, tu ne trouveras nulle part mention d’un quelconque produit capable d’attirer les cauchemars aqueux. Est-ce que ça te va ?

Max en resta bouche bée.

— Quoi, tu m’as vraiment écouté ? Sans mentir, tu as suivi mes conseils ? Mais que me vaut cet accès de confiance alors que, toutes ces années passées, j’ai vainement tenté de ravir ton amitié, ce qui ne m’a conduit qu’à…

— Oh, la paix, coupa North en souriant malgré elle. J’ai juste entendu tes arguments, et tu avais raison. Si jamais Mac Claw arrive à démêler ce fatras, je ne donne pas cher de notre peau à tous les trois. Entre toi qui aides cette gamine à s’enfuir, un de mes Égrygors qui attaque Riorim et Mathias qui vole la montre au mufle et à la moustache de l’Ordre, il y a largement de quoi hurler au complot. Je suis donc arrivée à la même conclusion que toi : il était urgent que je me débarrasse de toute preuve pouvant conduire l’Ordre à nous croire impliqués. Maintenant que c’est fait, il va falloir s’occuper du reste.

Max cligna des yeux plusieurs fois en signe d’incompréhension.

— Le reste ? Quel reste ?

North se leva avant de faire les cent pas. Son robot personnel la suivait dans ses déplacements de son œil unique dont la lumière rouge aurait reflété l’inquiétude, s’il avait su comment le faire.

— Mathias…, finit par dire North. Je ne sais pas ce qu’il mijote, mais, comme on risque notre tête avec ses manigances, il va être obligé de nous expliquer. Il faut à tout prix qu’on trouve un moyen de le faire parler.

Max soupira et ébouriffa ses mèches folles, réfléchissant à toute allure.

— Il y a peut-être une solution, concéda-t-il d’une voix qui laissait malgré tout percer le doute.

Comme North avait cessé de marcher et le considérait de ses pupilles fendues, il céda, levant les mains en signe de reddition avant d’esquisser un sourire.

— Je ne te l’ai pas dit, mais je suis déjà dans les ennuis jusqu’aux omoplates, commença-t-il. C’est aussi pour ça que je t’ai envoyé un message. Il fallait que je vérifie que tu t’étais débarrassé de la poudre à Égrygor, et que je te prévienne que l’Ordre avait entamé son enquête. Sauf que c’est sur moi que les enquêteurs sont tombés en premier.

North retourna à son fauteuil et s’y assit lentement sans quitter Max des yeux. Le ton qu’il employait, bien plus posé qu’à l’ordinaire, laissait percevoir à quel point la situation était grave.

— Explique-toi, annonça-t-elle en saisissant par réflexe la sucette tendue par son robot.

Max opina et chercha des yeux un fauteuil avant de le rapporter devant elle et de s’y affaler.

— L’Ordre m’a envoyé une convocation, déclara-t-il enfin d’un ton froid et détaché. Une officielle, avec le sceau de l’Autorité. Ça faisait longtemps que je n’en avais pas vu, et la dernière fois, disons… que ce n’est pas mon meilleur souvenir.

North se crispa ; il poursuivit comme s’il n’avait rien remarqué.

— On m’accuse d’avoir laissé fuir Camille. On me soupçonne de l’avoir fait en connaissance de cause, et, en soi, ce n’est pas une surprise. C’est bel et bien le cas. Je veux dire, je ne voulais pas me taper de nouveau un rapport sur une arrivée humaine. Avec l’instabilité des montres, j’en avais un à rédiger tous les trois jours, et tu sais comme je déteste la paperasse… Alors, quand Camille est apparue chez moi, je l’ai aidée à s’enfuir, c’est vrai. Mais l’Ordre et l’Autorité me soupçonnent de l’avoir fait dans un but précis. En fait, à demi-mot, ils m’accusent d’être un complice du voleur de montre… et ça, c’est faux, et étrangement vrai à la fois.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? coupa North en se redressant.

D’un geste de la main, Max l’invita à se rasseoir, et elle obtempéra. L’ambiance s’était considérablement tendue.

— Quelques jours avant l’arrivée de Camille, j’ai rendu visite à Mathias. Pour une partie d’échecs, ou un truc du genre, je ne me souviens plus. Toujours est-il que j’ai évoqué avec lui le problème des enfants et des rapports qui s’empilaient sur mon bureau. Il m’a écouté sans trop rien dire, se contentant de me rappeler qu’il n’était pour rien dans l’instabilité des montres, et qu’il n’avait pas plus d’explications que moi sur leur comportement erratique des semaines passées. Il m’a juste répondu : « Hé, tu sais, Max, si tu en as marre de faire des rapports, le prochain gosse qui se réveille, tu l’expédies hors de ton secteur, et on n’en parle plus »…

Un silence de mort tomba sur la pièce. Un craquement de sucette vint le rompre. Max esquissa un sourire triste.

— Et c’est exactement ce que j’ai fait. Quand Camille a débarqué, je l’ai envoyée à Riorim, en me disant que, comme ça, j’aurais la paix. Et ça a failli marcher… Et même, ça a marché pour quelqu’un, en tout cas. Parce que je me suis laissé manipuler, North. Mathias voulait que je me débarrasse de Camille. Il voulait que les choses se passent ainsi pour avoir l’occasion de lui voler sa montre. Et, comme un imbécile, j’ai agi exactement comme il l’espérait.

L’amertume perceptible dans la voix de Max surprit North. Le Marchand de Sable n’était pas le genre de personne adepte des aveux de ce type et, surtout, il n’était pas de ceux qui se lamentent sur leur sort. En temps normal, Max aurait nié, lâché une plaisanterie douteuse et fait payer en douce une addition salée à celui qui aurait ainsi essayé de le berner. Sauf que, cette fois-ci, le coupable était son seul ami. Elle comprenait son malaise. Elle aurait arraché la tête de Maximilien s’il avait été le responsable de l’appel de l’Égrygor à Riorim. Mais, maintenant qu’elle savait qu’il s’agissait de Mathias, elle était incapable de lui en vouloir.

— Mathias ne souhaitait sans doute pas te créer d’ennuis, dit-elle, essayant de se convaincre elle-même que c’était bien le cas.

Maximilien eut un rire sans joie.

— Je lui en ai parlé. Je lui ai laissé entendre que je n’appréciais pas trop qu’il se soit ainsi servi de moi. Il a admis sa responsabilité, bien sûr, et prétendu sans surprise qu’il n’avait pas pu manœuvrer autrement… sauf que, là, je suis dans le collimateur de Mac Claw par sa faute. Et on sait tous que, si une tête doit sauter, ce sera la mienne, North. Le tigre n’attend que ça.

Max avait raison. North sentit un grondement félin monter de sa gorge. Le robot personnel recula d’un pas, par précaution.

— Alors ? dit-elle. Que comptes-tu faire, exactement ?

Maximilien redressa la tête et tapota du bout des doigts sur le bureau avant de répondre.

— La convocation de l’Ordre ne laisse pas vraiment place au doute, déclara-t-il. Ils veulent me confronter à la gamine. Je dois me rendre avec Mac Claw à l’orphelinat, où elle devra témoigner de tout ce qui lui est arrivé depuis qu’elle a mis les pieds chez nous. Je pense que Tigrounet espère qu’elle va commettre un impair et que ça lui permettra de me confondre mais, comme je n’étais pas au courant des projets de Mathias, je ne risque rien de ce côté, à mon avis. On pourrait donc imaginer que je suis tranquille. Cela dit, je voudrais me servir de cette occasion pour obliger Mathias à nous inclure dans ses manigances.

North eut l’air interloquée.

— Je ne vois pas en quoi le fait que tu doives être confronté à la fille pourrait convaincre Mathias de te mettre dans la confidence, mais je devine que tu n’as pas fait le déplacement jusqu’à Aguarian pour me laisser dans l’ignorance. Je me trompe ?

Maximilien lui adressa un sourire charmant. North fit semblant d’être exaspérée, mais la désinvolture de son interlocuteur l’amusait, même si elle ne l’aurait jamais admis à voix haute.

— Tu devines bien, comme d’habitude, répondit le Marchand de Sable. Non, je n’ai pas fait le déplacement pour te laisser hors du coup. Mathias ne parvient pas à ses fins. Ne me demande pas comment je suis au courant, je le sens, c’est tout. Lorsque je l’ai vu le soir où il avait récupéré la montre de cette fille, il était d’un calme olympien, mais depuis…

Max secoua la tête, cherchant ses mots. North l’écoutait religieusement, retenant son souffle. Finalement, le garçon reprit sans qu’elle ait eu à l’y enjoindre.

— Depuis, il est sombre, taciturne, et irritable. Je sais que ça ressemble beaucoup à son comportement quotidien, mais j’ai bien vu que quelque chose ne tournait pas rond la dernière fois que j’ai mis les pieds au Palais du Temps. Je n’ai pas la moindre idée de ce qu’il espérait faire avec cette montre mais, quoi que ce soit, il ne parvient pas à ses fins. Quand je lui ai reproché de s’être servi de moi, il m’a expliqué qu’il n’avait pas le choix. Il n’avait plus ce ton de conquérant qu’il avait affiché au début. Là, il est en train de se planter. Son plan ne fonctionne pas comme il l’avait prévu. J’ai essayé de lui tirer les vers du nez. Il ne s’est pas montré d’une clarté exemplaire, mais je crois avoir saisi une partie des enjeux… et le fait que je sois convoqué à l’Orphelinat ne le laissera pas indifférent, crois-moi.

Maximilien releva les yeux et les fixa sur North. Elle émit un long sifflement.

— Il a besoin de la fille…, devina-t-elle avant que Max ne le dise.

Ce dernier hocha la tête, confirmant l’hypothèse de son interlocutrice.

— Je pense que oui. Et, si c’est le cas, je suis la personne que l’on soupçonnera le moins si je venais à approcher Camille, puisque c’est l’Autorité elle-même qui me l’ordonne. Cependant, ce que je suis en train de faire, c’est précisément ce qu’on me reproche. Je prends part au complot.

Il se tut une nouvelle fois ; North resta silencieuse. Malgré tout, il sentit qu’elle avait compris de quoi il était question. Elle attendait seulement qu’il prononce les mots qui le compromettraient de façon définitive.

— Si on s’y met tous les deux et que ça rate, ma grande, tu tomberas sans doute avec nous. Ils ne croiront jamais que nous nous sommes lancés là-dedans sans toi, annonça Maximilien après une longue hésitation.

Sa voix était posée. Il ne doutait pas de ce qu’il avançait. North hocha la tête. Elle avait déjà choisi.

— Je suis venu parce que j’ai besoin de ton avis, poursuivit un Max de plus en plus mal à l’aise. Je ne veux pas te créer de problème. Je ne veux pas en avoir non plus, mais Mathias est mon ami, et je vais l’aider. Si tu ne me donnes pas ton accord, je ferai en sorte que tu ne sois plus au courant de quoi que ce soit et que tu ne sois accusée de rien si cette histoire devait mal tourner. Seulement, je ne peux rien te promettre, tu comprends ? Je ferai selon ton choix.

Le sérieux de sa voix ne donnait pas lieu de s’interroger. North savait que Maximilien pensait chacun des mots qu’il venait de dire, et la réalité d’un renvoi possible d’Evernight leur glaçait les sangs, à elle comme à lui. Pourtant, le Vendeur de Nuit n’hésita pas une seule seconde. Elle fit craquer une dernière fois sa sucette entre ses mâchoires félines, éparpilla les morceaux aux quatre coins de sa bouche et sourit.

— Tu veux donc savoir si, dans la mesure où tu entrerais dans le jeu de Mathias et où vous iriez tous les deux vous mettre dans les ennuis jusqu’à la glotte, tu pourrais compter sur ma personne pour sombrer avec vous, navire inclus ?

— En gros, c’est ça, convint Maximilien.

North retira le bâton de sucette tout en levant les mains.

— Mais bien sûr ! lança-t-elle, carnassière. Quelle question ! Par quoi on commence ?
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